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			On dit qu’il y a une histoire derrière chaque personne, mais chaque histoire est différente. On dit aussi, que ce sont nos souffrances qui font les personnes que nous sommes aujourd’hui. Ma vie dans la tristesse et la solitude est dure à vivre depuis le jour où tout a basculé.

		


		
			Chapitre I

			On dit qu’il y a une histoire derrière chaque personne mais chaque histoire est différente. Ce sont nos souffrances qui font les personnes que nous sommes aujourd’hui.

			Un jour, quand j’étais encore bébé, ma mère m’avait dit : « Mélissa, je serai là toujours à tes côtés. Je sais que ta vie ne sera pas superbe avec le peu qu’on a, mais l’amour et la pitié seront importants dans ta vie. » Je ne me souviens que de ceci. Plus les années passaient, plus ma mère et moi étions proches. On était comme des meilleures amies. C’était la chose qui me rendait heureuse. Mon père n’était pas souvent à la maison. Je ne savais pas la raison. On n’avait pas une bonne relation, on ne se parlait pas. À la fête des pères, il n’était jamais là. Un jour de la fête, j’avais imprimé un texte qui disait : « Mon papa, je suis heureuse d’avoir un papa comme toi. Quand tu es avec moi j’ai confiance ; tu me montres des choses amusantes à faire. Et je veux te dire par ce petit mot que je t’aime et je te souhaite une heureuse fête des pères. » Quand ma mère m’a dit qu’il ne serait pas là, à la fête, j’ai déchiré la feuille et j’ai imprimé un autre texte à la place, qui disait : « Aujourd’hui je me suis réveillée avec une douleur dans mon cœur, je ne savais pas d’où elle venait, jusqu’à ce que mon esprit me rappelle que c’était la douleur de ton absence. » Depuis ce jour, je détestais la fête des pères parce qu’il n’était jamais là. Son anniversaire et la fête des pères étaient des fêtes que je n’aimais pas souhaiter, parce que ça me rendait triste. 

			Ma mère disait que je pouvais écrire par moi-même au lieu d’imprimer, mais, je lui répondais toujours : « Ce n’est pas ce que je voudrais faire. Ce que je voudrais faire, c’est être à tes côtés pour toujours. Parce que je t’aime. » Elle me répondait : « Ne pense pas qu’un jour mon cœur va t’oublier. Il peut cesser de battre mais pas de t’aimer. » C’était la phrase que j’aimais entendre de sa bouche.

			Arrivée en maternelle, j’avais une meilleure amie, Alhyce. Nous étions vraiment complices. Tous les samedis, Alhyce, sa mère, son père, ma mère et moi allions au parc faire un pique-nique. Mon père n’était jamais là, il était très distant. Alhyce et moi faisions beaucoup de bêtises ces jours-là. J’avais aussi d’autres amis comme Shauna, Nhora, Cilia et beaucoup d’autres amis dont je ne puis me souvenir. C’était la belle époque. Ce qui me faisait peur, c’était de me retrouver toute seule avec mon père. Je ne savais pas si je l’aimais. 

			Un beau matin, mes parents m’ont annoncé qu’on allait déménager. J’étais un peu triste de quitter mes amis, mais j’avais ma mère avec moi alors je tenais le choc parce qu’elle me disait : « N’aie pas peur du changement, tu risques peut-être de perdre quelque chose de bon. Mais sans doute tu gagneras quelque chose de mieux. » Le trajet semblait être bien pour l’instant.

		


		
			Chapitre II

			Les « au revoir » les plus douloureux sont ceux qui n’ont jamais été prononcés, jamais expliqués. On se rend compte de la valeur d’une chose que lorsqu’on est en train de la perdre.

			En déménageant il y avait trois voitures, une pour mes parents et les courses, un camion pour les meubles et une voiture avec Alhyce, sa famille, et moi. Quand nous sommes arrivés à destination, j’avais 10 ans. Ma mère est morte trois mois plus tard, je ne n’ai pas su comment. Un jour mon père est venu me l’annoncer et a dit que nos comptes étaient dans le rouge. On était dans la misère. Alors mon père partait travailler presque tous les jours. Ça ne changeait rien, je ne le voyais pas tout le temps. Il a rencontré la voisine, elle s’appelait Julia. Il m’a dit que pendant son absence, je resterais chez elle. Notre nouvelle maison était plus petite que l’ancienne. Les deux mois de vacances passèrent et je ne le vis que deux fois. Le soir de son retour, le jour avant la rentrée, nous avons pour une fois discuté : « Maman me manque, je me sens seule », lui ai-je dit d’une voix désespérée.

			Mon père est resté silencieux, l’air fatigué et découragé. Puis j’ai continué : « Il est parfois difficile d’oublier une personne qui t’a donné autant de souvenirs. Toi, ça te fait pas mal l’absence de maman ? De plus la voir, ça se ressent du plus profond de ton cœur ?

			–	La distance ne signifie rien quand quelqu’un signifie tout pour toi. La douleur ne disparaît jamais, on apprend juste à vivre avec.

			–	Ce sont de belles paroles. Demain c’est ma première rentrée dans cette ville. Tu m’accompagneras ?

			–	Non, a-t-il répondu d’une voix désolée.

			–	Pourquoi ? Tu n’es jamais là pour moi. Tu n’es venu à aucune de mes rentrées. J’ai perdu tous mes amis, maman, et le pire c’est que c’était toi le premier. Je n’ai jamais eu la chance d’avoir un père à mes côtés. Avec toi, c’est la même chose que d’être orpheline. »

			Je suis partie dormir en pleurant. Mon père est venu s’asseoir à côté de moi. Il a voulu me prendre dans ses bras, mais j’ai reculé. Il m’a dit : « Il y a une longue route devant toi. Tu dois apprendre à oublier la douleur, ignorer le regret et continuer à avancer.

			–	Comment oublier la douleur, mais je peux continuer à avancer si tu es là.  

			Il m’a embrassée, a pris ses affaires et a dit :

			–	Je rentrerai demain vers 18 heures, Julia viendra te chercher. » 

			Et il est parti. C’était notre première discussion. 

			Avant j’imaginais beaucoup notre première discussion. Je ne pensais pas qu’elle serait ainsi. Je pensais aussi beaucoup, à ma mère. Je n’avais même pas assisté à son enterrement. Pourquoi ? C’était la question que je me posais. Alhyce me manquait aussi beaucoup, on s’était promis de ne pas s’oublier. Je n’avais plus de contact avec elle.

		


		
			Chapitre III

			Rappelle-toi toujours que ton intention de réussir est plus forte que tout autre chose.

			Le lendemain c’était le jour de la rentrée et je n’avais pas réussi à dormir avec toutes mes pensées. Je me suis préparée et j’ai sonné chez Julia Meuguez la voisine. Elle m’a ouvert la porte. Elle a pris un goûter, qu’elle m’a donné et on est parti. Sur le chemin, elle a vu la tristesse que j’avais. « Le début de la journée peut être le début de toute une nouvelle vie » a-t-elle dit en me prenant dans ses bras.

			Arrivée devant l’école, je voyais tous ces enfants joyeux auprès de leurs parents. Moi, je n’avais ni père ni mère auprès de moi. Julia a vu que ça me rendait triste, alors elle m’a serrée encore dans ses bras. Elle me prenait comme sa fille mais moi, pas comme ma mère.

			Puis je suis rentrée dans la cour, il y avait plein de personnes qui se connaissaient déjà. D’autres non, comme moi. Dans la classe, j’ai senti comme ma voix s’éteindre. J’étais la seule nouvelle. Ma place était tout au fond, j’avais honte de montrer ma tristesse aux autres. Le maître nous a demandé de nous présenter. Au début, c’est une fille qui s’est présentée. Elle s’appelait Manon, elle disait qu’elle n’avait que de bonnes notes, qu’elle avait sauté une classe, qu’elle était aimable… Il y a des gens, quand tu les vois pour la première fois, c’est là que tu sais que tu veux plus les revoir de ta vie. Il y avait aussi plein de personnes comme ça. Moi je n’osais même pas raconter ma vie, qui j’étais. Je ne voulais pas montrer ma tristesse. Et je ne pouvais pas parler. Dans la cour, une fille était venue me voir. Vous pensez qu’elle est devenue ma meilleure amie. Mais non, elle m’a laissée au bout d’un moment. Les personnes comme ça ne sont pas de vrais amis. Je faisais partie des personnes qui étaient seules dans la cour, en classe… partout. Je ne mangeais pas à la cantine mais comme je ne savais pas où aller, je restais dehors sans rien manger. Mon père ne voulait pas que je mange à la cantine, et Julia n’était pas à la maison ces jours-là. Parfois, je mangeais le goûter que Julia me donnait. Je dormais en classe, puisque je n’arrivais pas à dormir chez moi. Je ne vivais pas dans de bonnes conditions. Mais ça m’était un peu égal. Parfois je faisais des malaises parce que je ne mangeais pas de la journée. Mon père ne venait jamais me chercher. Parfois, je me levais en classe pour dire des choses sur la pauvreté, la solitude… On ne m’écoutait pas. On me prenait pour une dingue, pour une fille bizarre. C’était pour ça qu’on ne s’approchait pas de moi. Mais ça m’était égal, c’était mon combat.

			Un soir je suis rentrée à la maison avec Julia et il n’y avait personne, alors je suis restée chez elle. Mon père est venu me chercher à 20 heures. Arrivé à la maison, il m’a dit : « Comment s’est passée ta journée ? 

			–	C’est maintenant que tu me dis ça ? ai-je répondu. 

			J’ai soupiré et, j’ai continué avec : 

			–	À un moment donné, tu réalises que certaines personnes peuvent rester dans ton cœur mais pas dans ta vie. » 

			Il a changé de sujet. Il m’a dit : « Je t’ai inscrite au club de handball de la ville. 

			–	C’est gentil d’avoir pour une fois pensé à moi de cette manière bien que tu sois dans la pauvreté. Je te soutiendrai toujours. Même dans les pires moments, on reste solidaires. » 

			Puis je lui ai donné mon dessin où était inscrite la dernière phrase que j’avais prononcée. Les souvenirs sont les derniers éléments, de bons moments perdus.

			Plus les jours se suivaient, plus ma tristesse augmentait. J’étais seule enfermée dans cette bulle. Personne ne me comprenait, ma vie n’avait plus aucun sens. On me prenait pour quelqu’un de timide alors que je
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